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Le mode de gestion le plus 
répandu et utilisé en agricul-
ture est la réaction. Commu-

nément, après la détection d’un 
souci ou d’un risque (salissement, 
ravageur, fertilité), un diagnostic 
est établi et un programme de réac-
tion est mis en œuvre pour régler le 
problème. Même si cette approche 
est utile et possède une efficacité, 
elle fait trop souvent abstraction du 
pourquoi et se concentre à minimi-
ser des symptômes plutôt qu’à 
considérer les causes profondes. 
C’est pour cette raison que la systé-
matisation de solutions identiques, 
comme en désherbage, conduit 
toujours au développement de 
contournements et résistances, 
qu’il s’agisse d’approches chimiques 
ou mécaniques. Il est donc crucial 
de changer de stratégie et d’y 
inclure un maximum d’anticipa-
tion, comme nous avons appris à le 
faire en AC.
Si retirer tout ou partie du travail 
mécanique est un élément très posi-
tif pour la vie du sol et la structure 
qui en découle, la réussite de la sim-
plification du travail du sol et a for-
tiori du SD suppose une bonne orga-
nisation « naturelle ». C’est un vrai 
dilemme pendant la période de tran-
sition qui doit être abordée comme 
une période de sevrage du travail du 
sol. En fonction du type de sol, de 
l’agressivité des pratiques précé-
dentes et de l’exigence du climat 
mais aussi des cultures, cette période 
peut être très courte ou prendre plu-
sieurs années. Dans tous les cas, des 
profils de sol, des tests à la bêche 
associés à l’observation des racines 
des cultures/couverts et de l’activité 
biologique permettront de prendre 
les bonnes décisions. Il faudra 
cependant toujours anticiper une 
bonne structuration. Qu’elle soit 
biologique ou à défaut, mécanique, 
elle est le garant d’une bonne circu-
lation de l’eau, de l’air mais aussi de 
la colonisation des racines. Avec un 

peu de temps, l’accession à une 
bonne organisation structurale 
« naturelle », outre faciliter l’AC et 
fournir des économies notables de 
temps et de mécanisation, apportera 
beaucoup plus de résilience face aux 
agressions possibles (récolte compli-
quée) et surtout une bien meilleure 
gestion des à-coups climatiques. 
C’est d’ailleurs ce que beaucoup ont 
pu mesurer avec l’hiver et ce prin-
temps particulièrement humides. 
En parallèle, à la surface, l’accumu-
lation de matières organiques mais 
aussi de fertilité abritant une vie 
intense, débouche sur la construc-
tion d’un mulch, véritable épiderme 
protecteur du sol. Celui-ci anticipe 
et assure le lit de semence dans un 
milieu vivant et aéré avec d’impor-
tants flux de fertilité sans risque de 
battance ni de compaction. Ce véri-
table « coussin de sécurité » apporte 
également une homogénéisation des 
parcelles par la surface, repoussant 
progressivement l’hétérogénéisation 
qui est fortement amplifiée par les 
approches conventionnelles et prin-
cipalement le travail du sol. Même si 
cela prend du temps et demande des 
investissements (couverts, apports 
organiques localisés…), mieux vaut 
mettre en œuvre une stratégie d’ho-
mogénéisation par la surface qui 
compensera beaucoup plus habile-
ment un sous-sol toujours hétéro-
gène, que tous les algorithmes et 
technologies sophistiquées.
À l’inverse du désherbage chimique 
ou mécanique qui ne sont que des 
stratégies de réaction avec les limites 
d’efficacité qu’on leur connaît, la 
gestion du salissement est certaine-
ment le domaine où l’anticipation 
excelle en AC. La disparition rapide 
de toutes les graines, une ressource 
alimentaire de choix, à la surface du 
sol, a l’avantage de rendre la typolo-
gie du salissement très prédictible et 
permet d’organiser les enchaîne-
ments en conséquence. C’est à ce 
niveau que les « vides sanitaires » 
apportés par la stratégie « 2/2 » ont 
montré toute leur efficacité. Ainsi, il 
est aujourd’hui possible d’anticiper 
des champs « propres » en AC au 
point de faire assez facilement des 
impasses en désherbage alors qu’une 
mauvaise rotation peut conduire à la 
situation inverse. À ce niveau, anti-
ciper modifie également les repères 
économiques. Au lieu d’être 
contraint et d’agir en pompier, la 
rotation permet de retomber à des 
niveaux de salissement plus calmes 
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qui ouvrent sur des économies d’her-
bicides dans les cultures suivantes, 
de la flexibilité et une plus large pos-
sibilité de cultures et/ou associa-
tions.
L’anticipation vaut également pour 
une grande partie des maladies et des 
ravageurs qui accompagnent les sou-
cis de salissement. Ils sont souvent 
une réaction naturelle au manque de 
diversité que nous refusons d’intro-
duire dans nos systèmes de produc-
tion. En d’autres termes, et comme 
avec les « mauvaises » herbes, nous 
déployons beaucoup d’énergie pour 
lutter contre des ennuis alors que 
nous les invitons dans nos parcelles 
et même les cultivons. Si les bords 
de champs et globalement le paysage 
jouent un rôle important, l’anticipa-
tion commence au cœur des par-
celles où la diversité et l’intensité 
végétales, par les cultures et les cou-
verts, associées à la réduction des 
agressions mécaniques et chimiques, 
permettent d’encourager la biodi-
versité fonctionnelle. La stratégie 
colza associé, développée par les 
réseaux AC, est ici un exemple de 
choix. En plus d’apporter plus de 
biomasse, de racines, d’azote mais 
aussi de fleurs à l’automne, donc glo-
balement énormément plus de 
diversité, il permet de réduire, voire 
supprimer le travail du sol, les insec-
ticides et même dans certains cas, 
tout ou partie des herbicides. Au-
delà de la simple évaluation écono-
mique, ce type d’enchaînement aura 
donc des impacts positifs très larges 
sur la parcelle, sur l’exploitation et 
même sur les environnements 
proches qui seront difficiles à inven-
torier et quantifier. Par essence, il 
sera toujours compliqué d’apprécier 
l’impact complet d’une stratégie 
d’anticipation à sa juste valeur 
puisqu’il est difficile d’imaginer les 
problèmes que l’on a pu éviter grâce 
à sa mise en place. Il convient 
cependant de s’ancrer sur l’expé-
rience acquise avec comme axe de 
conduite le maximum de diversité.
Recycler la fertilité grâce aux cou-
verts végétaux, injecter de l’azote 
dans le système par les légumineuses 
et plus globalement, développer ce 
que nous appelons aujourd’hui très 
communément l’autofertilité est 
aussi de l’anticipation qui demande 
de la patience et de la persévérance. 
C’est d’ailleurs l’une des grandes dif-
férences avec les agricultures 

conventionnelles, qui, grâce au tra-
vail du sol, déclenchent, souvent et 
sans vraiment le savoir, une forte 
minéralisation pour assurer le 
démarrage des cultures, quitte à 
prendre le risque d’en perdre par les-
sivage. À l’inverse, les itinéraires 
AC conservent beaucoup mieux 
cette fertilité et même la déve-
loppent quitte à être un peu court en 
disponibilité à l’installation des 
cultures : d’où la nécessité d’une 
localisation d’engrais au semis sur-
tout dans les cas « extrêmes » de 
semis direct dans des couverts 
vivants. En complément, l’anticipa-
tion est encore bonne conseillère en 
matière de fertilisation, même si 
l’autofertilité accompagne beaucoup 
mieux les besoins avec des écono-
mies potentielles importantes. Les 
engrais, s’ils ne sont pas incorporés 
en dessous du mulch, vont être 
déposés dans une zone très carbonée 
avec une activité biologique avide 
de fertilité, et entre autres d’azote, 
pour se développer. Traverser cette 
barrière, qui limite les risques de 
pertes par volatilisation mais aussi 
ruissellement et lessivage, a un prix : 
le ralentissement de l’efficacité 
immédiate en passant par la phase 
biologique et organique.
Si la rotation est la clé de voûte de la 
gestion du salissement et des rava-
geurs en AC, anticiper et choisir de 
bons enchaînements facilitera les 
implantations et globalement appor-
tera plus de commodité et de réus-
site. Face à un minimum d’interven-
tion, c’est en fait le précédent qui 
fournit le niveau de structure, de 
résidus, de repousses et de salisse-
ment, de facilité à semer mais égale-
ment de fertilité et de risque rava-
geurs et maladies. En AC, le précé-
dent est donc la garantie du succès 
de la culture suivante à moindre frais 
et surtout avec le maximum de 
chances de réussite. Pour imager ce 
point, prenons encore une fois le 
colza. En semis direct, le précédent 
orge menace d’être la pire des situa-
tions : un matelas de pailles difficiles 
à franchir, des repousses envahis-
santes, peu ou pas de fertilité, un sol 
sec et souvent beaucoup de limaces. 
Afin de contourner habilement ces 
conditions compliquées, mieux vaut 
anticiper avec une culture de légu-
mineuse graine, un maïs ensilage, 
voire un tournesol ou à l’extrême un 
soja. Ainsi, l’introduction d’une 

culture à marge brute négative peut 
déboucher sur des économies mais 
aussi plus de réussite et de sécurité, 
renforçant la rentabilité globale de 
l’exploitation.
Les stratégies d’opportunisme que 
nous avons commencé à développer 
sont également des approches anti-
cipatives. En plus de surprendre les 
voisins et la nature, récolter en grain 
un couvert ou laisser filer un colza 
qui resurgit au printemps dans un 
mélange Biomax nécessite de culti-
ver les bons réflexes et attitudes. 
Cependant, il aura fallu installer 
avec soin en amont un couvert de 
qualité avec des plantes pouvant 
devenir de potentielles cultures dans 
une approche de rotation où le salis-
sement est calme.
Glisser un trèfle ou une luzerne, au 
semis, dans un colza, c’est également 
de l’anticipation. C’est un coût sup-
plémentaire avec toujours une 
incertitude de réussite même si l’ap-
proche commence à être bien vali-
dée. Sans vraiment d’impact positif 
sur le colza, c’est tenter d’avoir une 
bien meilleure gestion de l’intercul-
ture suivante avec des économies de 
travail du sol (déchaumage), une 
qualification de la structure, une 
entrée extérieure d’azote tout en 
facilitant le semis direct de la culture 
qui suit. C’est d’autant plus de l’anti-
cipation que les bénéfices de fertili-
té, d’économies d’azote et de désher-
bage voire gain de productivité, ne 
seront ressentis que sur la céréale 
voire les deux céréales qui suivent.
Enfin et au-delà des aspects agrono-
miques et techniques dont nous 
avons relativement bien cerné les 
enjeux, nous devons apprendre à 
beaucoup plus anticiper notre com-
munication. Afin de ne plus être 
contraint à la défense, à la justifica-
tion de nos choix et de nos pra-
tiques, il faut ouvrir nos fermes, 
expliquer les vertus de nos approches 
à nos voisins rurbains, inviter des 
représentants et des politiques et 
surtout continuer à faire des champs 
« beaux ». Si beaucoup nous 
observent, c’est un poids, une res-
ponsabilité mais aussi une super 
opportunité de démontrer les 
impacts de nos pratiques et d’expli-
quer les raisonnements qui les sous-
tendent. C’est ainsi que la diversité 
dans les couverts avec une poignée 
de tournesol, une pincée de phacélie 
ou une once de lin, en plus de stimu-

ler votre biodiversité fonctionnelle, 
sera votre meilleur outil de commu-
nication positive avec un impact 
beaucoup plus important que vous 
ne pouvez l’imaginer.
Continuez à faire des champs 
« beaux » qui attirent l’œil de ceux 
qui nous observent et nous épient ; il 
sera plus facile de leur expliquer la 
complexité de l’agriculture lorsque 
ce seront eux qui vous aborderont 
pour vous demander pourquoi ! 


